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MAJESTE  IMPERIALE 

CATHERINE  IL 

IMPERATRICE  &  AUTOCRATRICE 

DE  TOUTES  LES 

RUSSIE  S. 

Madame 


E  N  prefentant  à  Votre 
Majefté  Impériale  l’homage  d’une 
nouvelle  découverte,  je  ne  fais  que 

payer 


{  vi  )t 

payer  le  Tribut  que  les  Arts  & 
les  Sciences  doivent  à  l’augufte  & 
puiffante  Protedion  dont  Votre 
Majefté  Impériale  ne  celle  de  les 
honorer;  mais,  Lorfque  le  but  de 

■i  . .  ::  •  .  „  I  r  i.  »■’'  V 

cette  même  découverte  eft  d’offrir 
un  nouveau  fecours  à  l’infirmité 
humaine,  elle  ne  peut  qu’intéreffer 
Vivement  ce  Cœur  Grand  &  Sen- 
fible  qui  fait  le  bonheur  de  ces 
peuples  immenfes,  fur  les  quels  Vous 
regnez  encore  plus  en  mere  qu’en 
Souveraine. 

Ce  motif,  Madame,  doit  juftifier 
aux  yeux  de  l’univers  entier  la 
Liberté  avec  la  quelle  j’ofe  mettre 
aux  pieds  de  V.  M.  I.  les  preuves 
authentiques  des  guèrifons  faites 

dans 


dans  toutes  les  efpeces  d’ Hémo¬ 
rrhagies,  foit  internes  ou  externes, 
par  l’ufage  des  Goûtes  aftringentes. 

1  y  |  V  ..X  j  '•  t  '  ‘  •  >,  ’  i  •  -  *,  |  ^  •  J  •,  j".  y  >  *A  £  ,•  î  i  |  t  !f.  * 

Trop  heureux  fi.  V.  M.  I.  les  croit 
dignes  de  l’attention  dont  elle  ho¬ 
nore  tout  ce  qui  eft  pour  le  plus 
grand  bien  de  l’humanité. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond 

Madame, 

De  V.  M.  I. 

Le  très  humble  &  très 

r  X' ï/'JV .  XL/S 

dévoué  Serviteur. 


refpeét 


B  A  RT.  R  USPINL 


.  •:  .. 

'  ?/-V 

■  :  •  '  '  ' 

•  '  '■  . 


j 

■V  ■  ‘  ■  *1 

■  <J  »  V  V  w  *  s 


i'  •  -  -i  *.  ? 


.1  • 


T- 
■  X 


'  r,*ç  m 


.  -1 


■‘-A- 


_  «if  t  .  . .  ■" ,  . 

:  *V.  -  •  v. 

N  *  « 


"  *  V  •  ■  • 


‘■y 


.  ■  t 


•  t 


.....  ;  ...  .  ......  ,.v  .  ;  vv;  ■ 

I  X 


'  I  <, 


....  ■•  ...  -v.  .  , 

l  ;  .  i  Oî  J:''  . 

t  “ 

■  •  i  '  r  '•  ~ 


■«  -r-.  - 

a,-.  J 


•  y  sj-:;  :'?-x  *- 

v 

,  V-  -■ 


■  n  ;  -  •  ;  ••  .v-, 


-  ’V.j/  * 


.....  ..  .  V  .  .  :  ' 


-  .  f 


/ 


■  .  :  '.x 


V/<  .. 

>  -  s  *  .  -  ■ 


*.  w  .  V  .  .  *  •  . 


--.  V:  f1  .  /.: 


■.  '  ■  r  •  ■  '  '  .  ■■ 

... 


*i  ‘  *■>  ■ 

i:  •-  -V:  • 


/ 


t  *  3 


Lettre  du  Do  fleur  Young,  au  Sieur 

_  •  '  *t  «  ÿ- 
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Bart.  Ruspini,  Ecuyer. 

,1 

. '  ‘  ■  il  ' ‘  i 

OMME  vous  avez  bien  voulu,  Mon¬ 
sieur,  me  faire  le  Cadeau  d\ine  bouteille 
de  vos  goûtes  Anti- Hémorrhagique  ce  feroit 
manquer  à  la  reconnoiffance  que  de  ne  pas 
vous  faire  part  des  effets  Surprenants  qu’elleé 
ont  opéré* 

Un  particulier,  domicilié  icy,  étant  à 
moitié  endormi,  Se  trouva  tout  à  Coup  ré¬ 
veillé  par  la  rupture  d’un  Vaiffeau  affez  con- 
fiderable,  dans  la  Gorge.  Son  epoufe,  en 
me  faifant  fon  rapport,  m’affura  que  le  bruit, 
qui  avoit  accompagné  cet  accident,  reffem- 
bloit  a  celui  d5un  coup  de  piftolet.  Il  f*en 
fuivit  une  évacuation  de  fang  fi  abondante 
que,  lors  que  Ton  me  fit  appelîer,  il  avoit 
déjà  rempli  une  jatte  affez  ample.  J’etois, 
à  l’infiant  ou  le  malheur  arriva,  à  fix  milles 

B  de 
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deFendroit,  &  il  fepaiTa  un  tems  allez  con^ 
fidérable  avant  que  je  puffe  me  rendre  fur 
les  Lieux.  Je  conclus,  à  mon  arriveé,  d’a- 
près  le  compte  qui  me  fut  rendu,  &  ce  que 
je  vis  par  moi  même,  que  le  malade  avoit 
perdu,  pour  le  moins,  fix  pots  de  fang,  & 
il  en  crachoit  encore.  Je  lui  fis,  fur  le 
Champ,  avaler  deux  petites  cueillereés  à 
thé  de  vos  goûtes,  elles  fufpendirent,  pen¬ 
dant  près  de  deux  minutes*  le  Crachement 
de  fang,  qui  recommença  enfuite  ;  mais 
plus  épais  qu’auparavant.  Je  réitérai  la 
Doze.  Au  bout  de  20  minutes,  fa  falive 
ne  fe  trouva  plus  chargée  que  de  petits 
filandres  de  fang,  ce  qui  arriva  plufieurs 
fois  confécutivement  ;  mais  fans  rien  de 
plus.  Depuis  ce  moment.  &  voici  le  quin¬ 
zième  jour,  Fhémorrhagie  ne  f’efl:  plus  ma- 

'L  '«  \ 

nifeftée  ;  il  fe  porte  à  merveille  &  à  Fen  croire 
lui  même  beaucoup  mieux  qu’avant  cet 
accident. 


Il 


Il  efl  de  la  plus  haute  importance  pour  le 
*  bien  de  rhumanité  de  donner  à  cet  aftringent 

ç  x  \  ù  *  '  a  rr  d 

précieux  toute  la  publicité  poflible,  &  vous 
avez  ma  permiffion  pour  faire,  à  cet  egard» 
tifage  de  cette  lettre  de  la  maniéré  que  vous 
jugerez  etre  pour  le  mieux.  Le  Malade, 
dont  il  eft  ici  queftion,  eft  le  Sieur  David 
Knox,  Ecuyer,  demeurant  en  fa  terre  de 
CrawIey-downy  près  D*EaJ}-Grinjhady ,  pro¬ 
vince  de  Sujfexy  d >ou  j e  vous  écris. 

Croyez,  Monfieur,  que  je  fuis  avec  bien 
du  refpeét  Votre  très  dévoué  &  très  hum* 
ble  Serviteur, 


\  .  '  •  £  — À  ïï  ^  À  v  C  S  ;  ^  A  T f  '■  ’M: 

THOMAS  YOUNG. 

-  •  -■  ‘  -  ,  V.  ‘  V  *  '  ï  '  "VL  •  *’  ;  ;  y.'.  ’  :  /V. 

Eqft-Grinjteady 
k  \6  April,  1786, 
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HEMORRHAGIES  NASALES. 

LE  fait  Suivant  eft  certifié  par  le  fieur  De 
Valangin,  Médecin  à  Londres,  qui 
le  raconte  dans  les  Termes  Suivants, 

IL  y  a  quelques  femaines  que  je  fus 
appellé  chez  un  Malade  affligé  d’une  Hé¬ 
morrhagie  nafale  des  plus  opiniâtres.  L’in¬ 
fortuné  avoit  déjà  perdu  quatre  pots  de  fàngj 
encore  quelques  heures,  &  c’en  etoit  fait  de 
fon  exiftence.  Le  SieurT^y/orlui  fit  prendre, 
par  mes  ordres,  une  doze  de  vos  goûtes 
qu’il  afpira  par  une  des  Narines.  En  un  iiw 
fiant  le  fang  fut  arreté  &  ne  reparut  plus. 

Le  même  effet  fe  reproduifit  fur  un 
Malade,  dont  le  fang,  dans  toute  fa  mafie, 
etoit  fi  affaifle  que  le  corps  etoit  Couvert  de 
puftules.  Le  fang,  qui  jailliffoithors  d’une 
de  fes  narines,  etoit  de  couleur  noirâtre, 
"  mais  trop  délié  pour  pouvoir  fe  cailler. 

Quelques 
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Quelques  goûtes  prifes  par  le  né  fuffirent 
pour  arrêter  Fhémorrhagie,  &  prolonger  de 
quelques  heures  la  vie  de  cet  infortuné.  Si 
le  fang  ne  fe  fût  pas  trouvé  dans  un  état  aufli 
corrompu,  elles  euflent  peut-etre  arraché  à 
la  mort  un  citoyen  précieux. 

Cet  Aftringent,  continue  Le  fieur  de  Va- 
langiriy  peut  etre  adminiftré  avec  fuccès 
comme  pqtiorL  dans  tous  les  cas,  ou  un 
crachement  de  fang,  ou  meme  le  Vom« 
iffement  eft  occalîoné  par  des  chutes» 
contufions  ou  autres  çaufes  occultes,  queL 
ques  cueillerées  à  thé  prifes  toutes  les  deux» 
trois  ou  quatre  heures  ne  manqueront  pas 
de  produire  les  effets  les  plus  falutaires. 
Elles  ne  feroient  point  inutiles  en  les  mêlant 
dans  un  remede  adminiftré  dans  le  flux 
de  fang. 

Signé 


François  De  Yalangin* 


(  «  ) 

A  cet  expofê  qui,  revetu  d’une  fi  g- 
nature  auffi  refpeétable,  ne  fauroit  etre  révo¬ 
qué  en  doute,  qu’il  me  foit  permis  d’a¬ 
jouter  une  autre  preuve  d’une  Hémor¬ 
rhagie  nafale,  guérie  par  le  moyen  des 
goûtes  aftringentes.  Un  Prince,  plus  dis¬ 
tingué  encore  par  des  vertus  qui  le  font 
adorer  de  toute  la  nation,  que  par  la 
naiffance  qui  l’appelle  au  rang  fupreme  (il 
n’eft  plus  befoin  de  nommer  le  prince  de 

:>  Xi'!*  JC?  r  «  'J  \  •  .  *  : X  X  -X-  ■  ■  ;  -•  'J  ’•*  S  -l 

Galles)*  fut  attaqué  le  %  mars  1786,  d’un 
faigncment  de  né  qui  devint  très  inquiétant 
par  fa  duree,  quelques  goûtes  verfeés  fur 
de  la  Charpie  &  appliquées  aux  narines 
fuffirent  pour  arrête*  l’hemorrhagie,  dont 
S.A.R.  n’a  point  éprouvé  depuis  le  moin- 
dre  retour. 

•  } 
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La  Lettre  fuivante,  fert  â  démontrer  dè 
quelle  reffource  peuvent  etre  les  Goûtes 
Anti-hemorrhagiques  dans  les  Accidents 
ordinaires  des  familles.  Le  fait  eft  rap- 

«•  v 

porté  en  ces  mots,  par  un  pair  du  Roy¬ 
aume  dont  Fardent  amour  pour  FIuh 
manitè  eft  encore  la  moindre  vertu. 

Une  occafion  f’eft  offerte  à  moi  l’autre 
Jour  d’effayer  Fefficacité  de  vos  goûtes  af- 
tringentes,  elles  ont  parfaitement  réufïf 
Une  Servante  employée  aux  affaires  du  Me» 

‘i 

nage  eut  le  Malheur  de  fe  couper  le  doit,  au 
point  d’emporter  la  piece.  Cet  Accident 
fut  fuivi  d’une  perte  confidérable  de  fang 

-  -  ^  m  '  ''  ■  -  'Y  •  ‘v  •  :■  1  i  1  ,  j  f 

que  je  vins  bientôt  à  bout  d’arreter,  en  en» 
tourant  la  partie  offenfée  d’un  morceau  de 
charpie  bien  trempée  dans  vos  goûtés.  Je 
Fy  laiffai  jufqu’au  cinquième  jour  que,  lui 
faifant  mettre  le  doit  dans  de  Feau  froide 
pour  en  détacher  la  charpie,  je  m’apperçus, 
lorfqu’elle  le  retira,  que  non  feulement  le 
fang  avoit  abfolument  ceffé  de  couler  ;  mais 

même 


(  «  ) 

même  que  les  goûtes  avoient  produit  l'effet 
d*un  Baume  falutaire,  &  guéri  la  Bleffure. 
La  peau  eft  prefqu'entirement  revenue  &  je 
fuis  très  perfiiadé  qu'en  peu  de  jours  elle 
fera  en  état  de  fe  fervir  de  ce  doit  avec  au¬ 
tant  d'aifance  qn'elle  le  faifoit  avant  cet  Ac¬ 
cident  i 

Comme  ces  goûtes  aftringentes  peuvent 
devenir  aüffi  utiles  &  neceffaires  dans  les 
Armées  dé  Terre  &  de  Mer,  qu'avanta- 
geufes  à  l'humanité  en  general,  vous  mé 
trouverez  toujours  difpofè  par  l'amour  que 
jé  porté  à  mon  roi,  à  ma  patrie,  &  à  mes 
fembîables,  à  vous  rendre  toute  la  Juftice 
que  vous  méritez,  à  étendre  l'ufage  d'une 
découverte  auffi  precieufe,  &  â  fervir  tout 
homme  qui,  comme  vous,  cherche  mériter 
Feftime  publique.  Publiez  vous  trouver 
tout  l'encouragement  que  vous  avez  droit 
d'attendre;  tel  eft  le  Vœu  lincere  de  celui 
qui  eft,  Monfîeur, 

Votre  Ami  &  humble  Serviteur, 

Signé  Ferrers* 


(  9  ) 

L'ON  a  vu  jufqu'à  prefent  ce  que  peu¬ 
vent  les  goûtes  aftringentes  dans  les  He« 
morrhagies  extérieures.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  deux  cas,  ou  elles  ont  effectué 
une  cure  complété  dans  les  Hémorrhagies 
internes,  &  celles  qui  viennent  à  la  fuite 

d'une  Amputation. 

/  • 

Voici,  au  Sujet  de  la  première,  ce  que 
m'écrit  Le  Sieur  William  Hammond,, 
dans  une  Lettre  datée  Southgate  le  7  Oéh 
1786. 

UNE  Femme,  âgée  de  plus  de  70  Ans, 
fut  tout  à  coup  faifie  d'une  douleur  violente 
à  l'Eftomach,  accompagnée  d'une  toux 
opiniâtre.  Pour  foulager  la  première,  la 
Malade  avala  environ  une  pinte  d'eau  tiede. 
Celle-ci  eut  un  effet  prompt  &  fenlible,  en 
lui  faifant  évacuer,  par  la  bouche,  une  pro* 
digieufe  quantité  de  fang.  je  m'apperçus 
que  la  Toux  qui  la  tourmentoit,  &  dont  les 
Accès  renouvellaient  F  Hémorrhagie,  etoit 
d'un  genre  fpafmodique,  6e  le  limple  effort 

C  de  la 
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de  la  Nature  pour  rejetter  de  l’Efiromach  le 
fang  qui  y  etoit  en  trop  grande  Abondance. 
L*on  m’envoya  chercher,  j’acourus,  muni  de 
vos  goûtes  aftringentes,  &  lui  in  fis  avaler 
plein  une  Cueillere  à  delTert,  meleés  avec 
de  l’eau*  Dès  lors  la  Toux  f’appaifa,  & 
quoiqu’elle  rejettât  encore  beaucoup  de  fang, 
la  quantité  derhinua  confidérablement  en 
moins  de  deux  heures. 

Elle  fe  trouvoit  fort  abattue  par  l’effet 
naturel  de  l’Hemorrhagie,  &,  de  peur  qu’on 
ne  lui  adminiftrât  pas  vos  goûtes  avec  la  ré¬ 
gularité  nécelfaire,  je  mêlai  la  quantité  fuf- 
dite  dans  àpeuprès  une  once  d’eau  deCaneîle, 
ordonnant  qu’on  lui  en  fit  prendre  de  quatre 
en  quatre  heures.  Je  la  revis  le  lendemain, 
fur  les  neuf  heures  du  matin,  elle  me  déclara 
qu’il  y  en  avoit  plus  de  fix  qu’elle  n’avoit 
rendu  rien,  qui  reffemblât  à  du  fang.  Son 
poulx  etoit  bien  réglé  plus  de  maux  d’efto- 
mach,  plus  de  Toux.  Je  ne  lui  ai  fait  que 
deux  vifites  de  plus,  il  ne  lui  reftoit  pas  le 

moindre 


\ 


moindre  Symptôme  de  maladie,  elle  a  même 
fait,  depuis,  un  très  long  Voyage,  &  eft  re¬ 
venue  à  Southgate>  fans  avoir  reiïenti  la 
moindre  Incommodité.  Ceci  fe  pafla  le 
premier  Juin  dernier  &  le  nom  de  la  Dame 
eft  Gaywood . 


QUANT  à  l’Hemorrhagie,  à  la  fuite  d’une 
Amputation,  voici  ce  que  m’en  écrit  le  Sieur 
J .  O.  Jufiamond ,  ci  devant  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  &  Chirurgien 
de  l’Hôpital  de  Wejhninjler .  Sa  Lettre  eft 
du  5  Septre-  1785. 

Samedi  dernier,  Monfieur,  J’eus  une 
nouvelle  occahon  de  mettre  vos  goûtes  à 
l’epreuve.  Ayant  fait,  à  un  Malade  de  cet 
Hofpital,  l’amputation  au  defibus  du  Ge¬ 


t  f 
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Signé 

..  -  -  .•  vis  A?  *•»  *-  »  -  J-  >-  .  y  **-►  ? 

W.  Hammond, 


noux 
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noux,  &  affiijetti  les  grands  vaiffeaux  par  le 
moyen  de  la  Ligature;  Je  m’apperçus  que 
deux  ou  trois  branches  libres  continuoient 
de  faigner,  au  point  que,  faute  d’autre  fè- 
cours,  je  me  ferois  vu  contraint  de  les  lier 
auffi.  Je  trempai  un  plumaffeau  dans  vos 
goûtes,  &  l’appliquai  à  l’orifice  des  vaiL 
féaux.  Je  ne  l’y  eus  pas  retenu  plus  d’une 
minute,  que  l’hémorrhagie  cefia  &  ne  re¬ 
commença  plus. 

Je  fuis  Moniteur,  Votre  très  humble 
Serviteur, 

J.  O.  J  U  S  T  A  M  O  N  D  «■ 

C’EST  d'après  ces  preuves  réitérées,  de 
l’efficacité  des  goûtes  Anti-Hemorrhagi- 
ques,  que  j’ai  ofé  les  faire  connoitre  àl’au- 
gufte  Souveraine  dont  chaque  pas,  dans  la 
fublime  carrière  qu’elle  parcourt,  marqué 
par  la  gloire  &  l’humanité,  devient  l’objet 
des  aélions  de  grâces  de  fes  Sujets,  &  de 

Fadmi- 
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l'admiration  de  l'Europe  entière.  Je  pour-* 
rois  ajouter  à  ceux  que  je  viens  de  produire 
plufieurs  autres  certificats,  fignés  par  nos 
plus  célébrés  Médecins  &  Chirurgiens,  auffî 
bien  que  par  des  perfonnes  diftinguées  par 
leur  nailfance,  qui  ont  elles  memes  éprouvé 
les  effets  falutaires  des  goûtes,  dans  toute  ef- 
pece  d'hémorrhagies,  ou  qui  en  ont  été  les 
Témoins:  Je  craindrais  de  devenir  trop  dif¬ 
fus.  Qu'il  me  fuffice  d'ajouter  aux  précédons 
les  noms  refpeétables  du  Chevalier  James 
Lake  Baronet,  ceux  de  Meilleurs  Sheldon, 
Boys ,  Glover ,  Ke/inedy ,  Waljh ,  &c .  dont 
les  certificats  donnent  à  ces  goûtes  une  lànc- 
tion  d'autant  plus  irréfragable,  qu'ils  parlent 
tous  d'après  les  expériences  les  plus  au¬ 
thentiques  ,  :t 

Je  finirai  par  une  Lettre,  d'autant  plus 
concluante  en  faveur  des  goûtes  aftrin- 
gentes,  quelle  vient  d'un  homme  dont  les 
Talens  ont  été  aulfi  généralement  recon¬ 
nus  que  fa  mémoire  eft  chere  à  fes  Conci¬ 
toyens,  Je  veux  dire  M.  JuJîamond ,  Mem¬ 
bre 


(  H  ) 

bre  de  la  Société  Royale,  &  Chirurgien  en 
chef  de  l’hôpital  de  Weftminfter,  dont  la 
perte  fera  long  tems  fentie  &  regrettée;  c  eft 
le  même  dont  le  rapport  conclud  les  preu¬ 
ves  que  je  viens  de  fournir.  Ce  particulier, 
zélé  pour  tout  ce  qui  pouvoir  tendre  au  plus 
grand  bien  de  fes  femblables,  f’étoit  donné 
la  peine  d’analifer  mes  goûtes,  &de  marquer 
la  différence  effentielle  qui  fe  trouve  en^ 
tre  elles  &  les  Aftringents  connus  jufqu’â  ce 
îour,  &  voici  fes  réfultats, 

Dans  les  Conférences,  Monfieur,  qui  fe 
font  paffées  entre  nous  fur  vos  Goûtes  An- 
ti-hémorrhagiques,  vous  m’avez  fouvent  dit 
qu’elles  fouffraient  des  contradictions  de  la 
part  deplufieurs  perfonnes,  fur  ce  que  l’effet 
qu’elles  produifent  ne  différé  point  de  celui 
qui  refulte  des  autres  aftringents  déjà  con¬ 
nus  dans  la  medecine,  &  que  par  confequent 
on  ne  devoit  aux  premières  aucune  efpece  de 
préférence.  Vous  m’avez  en  même  tems 
engagé  fouvent  à  vous  en  donner  mon  opi¬ 
nion  par  écrit*  Je  m’y  prete  bien  volon¬ 
tiers. 
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tiers,  &  je  là  fonde  fur  les  effais  fréquens 
que  j’en  ai  fait  moi  même  *  &  ceux  dont 
j’ai  été  témoin* 

Afin  de  pouvoir  établir  un  parallel  entre 
votre  aftringent  &  ceux  que  l’on  connoit 
déjà,  il  eft  effentiel  d’entrer  dans  un  court 
examen  de  la  nature  de  ces  derniers,  &  des 
effets  qu’ils  out  coutume  de  produire. 

Prefque  tous  les  liquides  dont  on  fe  fert 
pour  arrêter  les  hémorrhagies,  ou  font  des 
cauftiques,  ou  poffedent  à  un  plus  haut  ou 
moindre  degré  une  qualité  poignante,  qui 
ne  peut  qü’occafionner  beaucoup  de  douleur 
à  ceux  qui  y  ont  recours.  L’huile  de  Téré¬ 
benthine,  une  des  plus  efficaces,  &  la  moins 
fevere  n’eft  cependant  pas  exempte  de  ce 
dêffaut.  J’en  ai  une  preuve  toute  récente. 
Je  venois  de  faire  l’operation  fur  un  Phimofis 
naturel,  le  Malade,  deux  heures  après  mon 
départ,  fe  trouva  faifi  d’une  Hémorrhagie 
violente  dont  je  n’avois  pu  tracer  le  moindre 
Symptôme.  J’etois  alors  occupé  de  mes 
vifites  &  fort  éloigné  de  chez  moi,  Je  ne 


pus 


/ 


(  ) 

J 

pus  et re  inftruit  de  cet  accident  qüe  dans 
l’efpace,  de  trois  ou  quatre  heures  apres 
qu’il  s’etoit  manifefté.  Cependant  l’hémo- 
rrhagte  avoit  fait  des  progrès  très  inquiet-ans, 
ku  point  que  le  malade  avoit  cru  néceflaire 
d’appeller  du  fecours.  Un  chirurgien,  qui 
avoit  été  mon  eleve,  fe  prefenta  &  eut  bien¬ 
tôt  arrêté  le  fang,  en  fe  fervant  d’un  plu- 
maffeau  trempé  dans  l’huile  de  Térében¬ 
thine. 

A  mon  retour,  fur  les  trois  heures,  mon 
malade,  jeune  homme  qui  pouvoit  fuppor- 
ter  la  douleur,  fe  plaignit  d’avoir  fouffert  les 
tourmens  les  plus  violents  depuis  l’inftant 
qu’on  lui  avoit  appliqué  l’aftringent,  il  n’y 
avoit  pas  une  demie  heure  qu’  il  fe  trou- 
voit  un  peu  foulagé.  Je  n’en  fus  plus  fur- 
pris  quand,  ayant  levé  l’appareil,  je  m’ap- 
perçus  que  la  peau,  dans  toutes  les  parties . 
que  cette  huile  effentielle  avoir  touchées, 
etoit  fort  enflammée&  couverte  d’ampoules. 
La  confequence  eft  évidente  :  Si  l’on  eut 

eu 
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eu  recours  â  vos  Goûtes,  je  fuis  convaincu 
qu’elles  auroient  arreté  le  fang  avec  la 
même  efficacité,  et  que,  bien  loin  d’ajouter 
â  l’angoiffe  naturelle  occafionneé  par  la 
playe,  elles  y  auroient  apporté  du  foulage-* 
mentj  j’en  ai  fait  fouvent  depuis  l’heureufe 
Expérience, 

Quant  aux  fubftances  folides  dont  l’ufage 
eft  recommendé  dans  les  Hémorrhagies, 
elles  font  au  nombre  de  quatre:  Savoir 
l’Agaric  de  Chêne,  l’Eponge  defféchée,  ce 
que  l’on  nomme  Poudres  de  Faynard,  &  le 
Lycoperdon.  Les  deux  premières  font  de 
même  nature  ôc  quoique  plus  efficaces  qu’ 
aucun  autre  aftringent,  fi  nous  en  exceptons 
le  cautere  aéiuel,  j’ai  remarqué  qu’on  ne 
pouvoit  s’en  fervir  fans  inconvénient  ;  c’eft 
qu’elles  s’attachent  â  la  playe,  &  y  demeu** 
rent  colleés  fi  long  tems  qu’on  ne  fauroit 
les  en  féparer  fans  donner  de  la  douleur, 
&  expofer  la  playe  à  une  nouvelle  Hé¬ 
morrhagie,  Je  me  rappelle  que  dans  une 

D  Am- 
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Amputation  au  Metatarfe,  ayant  fait  ufagc 
de  l'Eponge,  je  m’apperçus  que  la  playe 
etoit  entièrement  confolidèe  excepté  a  î’ôrir 
fice  ou  fe  trouvoit  cette  fubftance.  Cet  ob- 
ftacîe  feul  retarda  rentière  guérifon,  et  je 
me  vis  enfin  obligé  de  la  couper  petit  a 
petit  avec  la  plus  grande  précaution. 

J’ai  fréquemment  employé  les  Poudres 
dites  de  Faytfnrd  &  le  Lycoperdon ,  je  me 
fuis  convaincu  que  ces  fubftances  ont  un 
pouvoir  aftringent  ;  mais  de  beaucoup  infé¬ 
rieur  à  celui  de  vos  goûtes. 

On  trouve,  dites  vous,  à  redire  à  vos  goûtes 
aftringentes,  en  ce  qu’on  ne  peut  gueres 
compter  fur  leur  effet,  lors  qu’  il  eft  queftion 
d’étancher  le  fang  dans  les  grandes  arteres, 
après  l’amputation.  Mais  ceux  qui  font 
cette  objection  devroient  fe  fouvenir  que  ce 
fecours  eft  inutile  en  pareil  cas.  Quelque 
puiffe  être  la  force  anti-hémorrhagique  d’un 
aftringent,  je  ne  croirois  pas  exempt  de 
blâme  celui  qui  y  aurait  recours,  dans  le  cas 

poféj 
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-pbfé  ;  a  moins  qu’il  ne  s’aftrint  à  ne  quitter 
fon  malade,  ni  jour  ni  nuit,  pendant  foi^c^ 
ante  douze  heures  de  fuite.  Aufli  ne  m’en 
(lys  je.  lervi,  dans  l’amputation,  que  pour 

**  A  *  e.-  .i.  J  1  ■> 3  *  &  ?  ‘t 

en  examiner  les  effets  &  en  rendre  compte* 
me  déclarant  décidé,  quelque  favorable  qu’en 
fut  le  réfulàtat,  à  ne  point  m’ y  fier  exclufive- 
ment.  D’ailleurs  les  ameliorations  faites  à  ce 
departement  pénible  de  la  chirurgie,  nous 
empechent  de  rien  appliquer  au  moignon  * 
autant  qu’il  eft  pofïible  de  l’éviter. 

Il  faut  de  plus  remarquer  que  les  grandes 
àrteres,  dans  la  maniéré  aéluelle  d’operer* 
ne  fauroient  excéder  le  nombre  de  trois;  et» 
malgré  cela,  il  arrive  fouvent,  foit  en  confe- 
quence  de  la  mauvaife  faute  du  malade»  ou 
^de  Tetat  de  fon  fang,  foit  enfin  par  quelqu31 
autre  caufe,  que  nous  nous  trouvons  dans  la 
néceffité  de  répéter  la  ligature  pour  afiujet- 
tir  plufieurs  des  petites  branches  collaterales. 
Si  je  n’eus  eu  recours  à  vos  goûtes  je  me 
ferais  trouvé  dans  ce  cas  là,  lors  del5operation 

D  %  dont 


(  M  ) 

dont  je  vous  ai  rendu  compte  (voyez  la  let* 
tre  ci-deflus  lignée  Justamond)  Or  un 
aftringent  qui,  lors  que  les  grandes  arteres 
le  trouvent  afïujetties,  rend  inutile  la  dou- 
loureufe  répétition  de  la  ligature  pour  s’afïiH 
rer  des  petits  rameaux,  &  en  étanche  le  fang 
fans  caufer  la  moindre  douleur,  fans  etre 
fuivi  du  plus  petit  inconvénient,  eft  cer¬ 
tainement  une  découverte  bien  precieufe 
pour  le  Genre  humain,  ainfi  que  pour  notre 
art.  Telle  eft  fuivant  moi  la  nature  de  vos 
Goûtes  Anti-Hémorrhagiques. 

Il  eft  des  pertes  de  fang,  d’ailleurs,  ou 
la  Ligature  ne  fauroit  être  mife  en  ufage„ 
Dans  l’Operation  de  la  Lithotomie,  dans 
celle  de  la  Fiftule,  il  faut  fouvent  divifer  de 
larges  Vaifleaux  que  la  Ligature  ne  peut  at¬ 
teindre,  &  ou  la  perte  du  fang  eft  quelque 
fois  mortelle.  Un  Aftringent  qui,  comme 
celui  que  j’analyfe,  arrête  Thémorrhagie  fans 
caufer  de  douleur,  fans  irriter  les  parties  lé- 
zées,  ce  que  l’on  doit  furtout  éviter  en  pa¬ 
reil  cas,  eft  donc  ce  qui  manquoit  à  Part  du 
Chrurgien.  Dans 
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Dans  les  Saigneiîiens  de  né,  dans  les 
Hémorrhagies  violentes  &  obftinées  qüi 
fuivent  Fextraélion  du  Polype,  des  goûtes 
puiffamment  aftringentes  qui  opèrent  douce* 
ment  &  fans  irritation  font  fans  contredit 
inappréciables. 

Des  détails  que  vous  avez  reçus  de  bonne 

* 

main  fervent  auffi  à  prouver  qu’on  s’eft  fer- 
vi  utilement  de  ces  goûtes,  comme  un  re¬ 
mède  intérieur  dans  des  çirconftances  très 
inquiétantes,  il  eft  donc  inutile  de  f’étendre 
fur  la  préférence  qu* on  doit  leur  donner  par* 
delfus  tous  les  autres  Aftringents  2  il  n’eft 
même  pas  poffible  de  décider  jufqu’ou  elles 
peuvent  devenir  utiles  fous  ce  point  de  vue* 
Il  fera  bien  d’y  avoir  recours  dans  les  Hé¬ 
morrhagies  utérines,  les  Dyffenteries,  les 
Hemoptes,&  toute  perte  de  fang  occafionnée 
à  Pinterieur  par  des  Contufions.  Il  feroit 
difficile  de  prononcer  avec  précifioü  fur  leur 
maniéré  d’opérer  en  pareil  cas  ;  mais  peut 
on  raifonablement  contredire  des  faits  ? 

D’apres 
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’  Diaprés  éet  expofé  il  eft permis  de  con¬ 
clure,  qu'en  fuppofartt  même  qu'on  ne  doit 
pas  abfolument  compter  fur  vos  goûtes  dans 
les  cas  ou  il  eft  queftion  des  grandes  Arteres, 
elles  font  d'une  utilité  fuffîfamment  étendue, 
&  préférables  à  tout  autre  Aftringent  dont 
on  a  fût  ufage  jufqu'a  préfent— — •  parce 
quelles  n'occafionnent  aucune  douleur;  par 
ce  qu'elles  ne  font  fuivies  d’aucun  des  in* 
convenants  ordinaires  aux  autres  Aftrin* 
gents;  parce  qu'elles  font  plus  puiffantes 
dans  leur  effet.  —  Et  furtout  parce  qu'elles 
font  fi  innocentes  en  elles  mêmes,  qu'on  peut 
avec  fureté,  f'en  fervir  à  l'interieur. 

Je  fuis,  Monfieur*  Votre  fincere  &c  humble 
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Serviteur 

•  ,  y ,  S-  ,'j  ;  *■  '  v"  '  .  '  ;  il  v  T  '  *•*  » 

oigne  .  •  ] 

_  fi.  ~  v 

-*  ;  '  J.  O.  JusTàmo&û.- 


Ç  m  ) 


N.  B.  Sur  le  rapport  fait  par -le  Sieur 
Young  dont  on  a  pu  voir  le  Témoignage 
ci-deffus,  les  Directeurs  de  l’Hôpital  de  la 
marine  royale  à  Haflar  prés  Gofport  ont 

t 

ordonné  qu’on  eut  à  fe  pourvoir  de  ces 
Goûtes  Anti- Hémorrhagiques,  et  leur  uti¬ 
lité  a  été  fi  amplement  démontrée  auxDireçr* 
leurs  de  la  Compagnie  des  Indes  qu’ils  en 
ont  fait  fournir  à  leur  comptoirs,  &  dans 
leurs  hôpitaux  aux  Indes  Orientales, 
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Lettre  du  Sieur  Young  Chirurgien  de 
Fhopital  D’Haflar  près  à  Gofport,  au 
Sieur  Thomas  Parry  Ecuyer,  Un  des 
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Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes, 


JE  prens  la  Liberté,  Monfieur,  de  vous 
faire  paffer  la  Brochure  ci-inclufe  en  vous 
aflurant  que.ma  propre  expérience  m’a  con¬ 
vaincu  de  la  vérité  de  ce  que  Ton  a  dit  du 
Stiptique  (ou  Goûtes  Anti-Hémorrhagi- 

ques) 
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ques  )  repreuve  que  j’ai  faite,  comme  vous 
lefavez,  du  mauvais  effet  que  produifent 
fur  nous  les  Climats  chauds,  me  fait  regrets 
ter  que  cette  découverte  n*ait  pas  eu  lieu  il 
y'a  30  Ans.  Que  de  Malheureux,  qui  n'ont 
pu  furvivre  a  l'amputation,  feroient  encore 
parmi  nous!  Au  refte  l'hémorrhagie  n'eft 
pas  le  feul  accident  au  quel  ces  Goûtes 
peuvent  rémédier  j  Je  crois  qu'elles  feroient 
affurément  de  la  plus  grande  utilité  dans 
les  Maladies  naturelles  au  Sexe. 

Je  me  croirai  fort  heureux  fi  ma  recom¬ 
mendation  peut  faire  connoitre  aux  Orien¬ 
taux  un  remède  dont  ils  ont  fi  grand  befoin. 
Je  fuis  Monfieur  Votre  très  humble  Ser¬ 
viteur* 

Signé 

Edward  Young, 


